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La farfâmbifrir abordé jeudi, sans la ré
soudre, une (question qui méritait mieux 
qu’un ajournement, déguisé sons la pro
messe faite par M. 1# Président du Con
seil de constituer une commission pour se 
livrer k une étude qui devrait être aehevée 
etpMachovée depuis longtemps.

It l a ssait de la formation d'aue armée 
tM N tee  exclusivement recrutée en Tue 
delà défense de nos possessions d’outre- 
m u  ; ce n’est pas la première fois que le 
projet est mis à l’ordre du jour, il était la 
Mnséquence Inéluctable de l’orientation 
donnée à notre politique extérieure, Gam- 
betta s’en était justement préoccupé, de
puis, divers ministères ont eu & l'envisa
ger, une commission dite de l’armée colo
niale a été spécialement chargée de l’étu- 
dier, le •onseil supérieur des colonies, les 
sous-secrétaires d’Etat, le congrès colonial 
en out étésuccesivement saisis, si les étu
dié ne sont pas terminées aujourd’hui et 
8^ «s t nécessaire de nommer encore une 
OMmission.lln’y apasde raison pour que 
MM finisse et qu’une quatrième ou une 
«ÉÉi^ième commission ne soit pes char- 
f ie  ^ travaux de la

L îMIm B  d’une armée exclusivement 
• q B n i i i l f  service de nos colonies s’im- 
pe% penrn!|en des motifs qu’il serait 
tfM lD ngC ^^ser ici, mais dont quel- 
q u ^ w l«  «Ht un caractère général et w  
rattachent i  une interprétation de bontte 
foi du contrat tacite passé entre la nation 
et ses représentants lors de ia discussion 
de la loi militaire et c’esl là uu des côtés 
de la question que le gouvernement de la 
République ne j^ut nt dédaigner ni mé- 
connaüw.

Il est certain qu’en acceptant, en récla
mant même, les charges du service mili
taire obligatoire pour tous, les Français 
n’ont fait ce lourd sacrifice qu’en raisdïi 
des nécessités possibles deladéfense inté
grale de la France continentale ; personne 
évidemment, ne s’est désintéressé de ces 
possessions coloniales dont le sort eet 
étroitement lié i  celui de la métropole et 
dont le patriotisme d’ailleurs a été i  la 
hauteur,de tous les dévouements, mais il 
n’est péufculeux que quand nos, consi; 
toyens voyaient avec orgueil leurs enfants 
endosser l’uniforme ils pensaient peut- 
être avec résignation aux dangers que 
ceux-ci pourraient courir sur le Rhin, ou 
dans lê défilé des Vosges, mais ils ne son
geaient DoUement à les exposer aux périls 
des fièvres paludéû^s, aux épidémies 
de toutes iorfeàft.(Æ{^dent l’occupation 
des paj'S iitornopicaux si difficile ponr 
ceux qui n’y ont point été accUmatés de 
bonne heure.

Notre (tovaitte colonial sent considéra
blement défsUÿH's ce sera, croyons-nous, 
dans l’aveoir llo ii»eu r de la République 
êt Fune des sources fécondes de notre ri
chesse et de notre activité, mais par leur 
étapdue même, par le cbifl're de leur popu- 
latioB, uos colonies demandent une orga
nisation différente de celle qui suffisait 
IhcUemeit autrefois, à radministration et 
à la samiliance d’un domaineinftniment 
plus restreint.

Quand nous ne possédions que les As- 
tilles, la Réunion ou une langue de terre 
isolée sur la côte de Guyane, vieilles 
terres françaises où nos soldats retrou
vaient toutes les sympathies du sol natal,

rien de plus simple et de plus facile, 
quelques bataillons d’infanterie de manne 
suffisaient amplement, mais les obliga
tions de la situation actuelle sont tout 
autres maintenant. Un officier qui 
mande un poete au Tonkin ou au Sénégiü 
s’il veut organiser son service de rensei
gnements d’une façon sérieuse, 
vent pas être la proieet la victime de la 
duplicité des interprètes est obligé d’ap
prendre la langue ou le dialecte du pays, 
soit environ trois ans de travail, même 
préparation pour l’étude topographique 
du pays, pour se familiariser avec ses ha
bitudes et avec ^ s  nécessités climaté- 
riques.

La période d’acclimatation est de trois 
ans environ, quand les épidémie sévis
sent ce sont toujours les troupes récem* 
mentdéb^wées qui son tle^us cruelle
ment frap^ils. Jadis, àlaGi&Kloupe, les 
retours d’épidémie de la fièvre jaune 
manifestaient assez régulièrement tous les 
cinq ans, depiÿ^ quelques années cet inter
valle a été senSibïemeat abrégé des épidé
mies se sont produites tons les trois aus 

une certaine r^ la r ité  et, pUs ré
cemment, la m^adièest devenue endémi
que, faisant peu de victimes U est vrai, 
mais sommeillant à l’état latent. Or, 
remarqué que
précisément avec le renouvellement 

•n^gents européens et que la différence 
i t ^ i i  période ancienne et la période ac

tuelle prqjpnai^but si mplement de oMue 
les troupes n’étaient relevées autrefoft de 
leur garnison coloniale qu’au bout de plu
sieurs annéê L tandis que par la suite le 
servioe a été très réduit.

Or, comment concilier leSi^igations de 
cette acclimatation ind' 
durée du servioe mi! 
été fixée par les 

U  vérité e’ent qi

ÂTMür de'BwSâEîroepeoing.

« t t l v  A  r r

 ̂ JUance du 30 mai Î890
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itioB rdfeUv* à rexieaUon 4« k

aicuritèdM on-
l«iyAdie*tn pmfMsioQ-
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MMd-UTt 
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dernières 
elles que 

faire dans l’Afi 
milieux spéciaux'

f  qu'elle a

, surtout 
bien que 
appelés i  
sont des 

iTdoivent être admi
nistrés, défendus, oi^anisés par dm ho 
mes qui trouvent ^ n s  sette existPi 
exceptionnelle snsnicItoB 4'«plitud«s|. 
naturelles ou d l̂jfnalités acquises qui leur 
permettent d’y consacrer toute leurVar- 
rière.

Puisque nous avoirs ({ésQ olon^^ dék 
ooloiilw^ dont l’Inipfjrtariflt W T ftf!<îBté8- 
table n’est-il pas absolument logique 

avoir une administration coloniale et 
ne armée coloniale?
C'est ce que les Anglais ont fait depuis 

longtemps et c’est ce qui leur a permis de 
conserverl’lnde,c’est ce que lesAUemands 
sont en train de préparer en vue d’un 
avenir qui ne saurait nous laissé lodifi'é- 
rents.

Th. BERGÈS.

U  magistrat qui m’a fait l’boniMnr.cy] | | i | C uEPtCHEo
par la voie de la presse à M. le.PitWWènr 
de la République, et, précisément, U y ré
pondait.

Je n’ai eu qu’à recevoir 
lettre qu’il m’a i^sA îM ti nK^priirnaat 
notre reconi^sMnce autant pour l|.îlst» 
qu’il avait pris que pow la bonne Aei^ 
velle qu’il nous donnait.'

Je transcris :
Ls temme Thomas, Aurélie Wsttèéi. 

vingt-quatre sus, porteuse ds pain,dem^- 
rant 46, rue de la Ciuinssé d’AoUo, ' 

mére,
Condamnée le S2 mai 1890 par U 11*

Chambre, à 48 bet»res de prison, poQS 
abandon d’enfants dans un Uea uoiunU- 
taire, -

Date du délit, 13 novembre l ë t t  .
L ’ordre est donné de surseoir indéfiM* 

ment à l’exécotion de la peine.
Un reoours en grâce s m  favorable

ment accueilli selon tontes probabilités, 
tout ms le parquet Vappuiere...»

Ainst, plus de six mois se sont écoulés 
entre le ié lit et la eoadamnatlon à la prl- 

, — six mois d’anxiétés pour la jeune 
e de vingt-quatre ans, incartaine An 
qui l’alteodait

l̂ est-ce pc4nt le eas de demanda à tout 
de rapidité dans l’iBstraMAon 

.ffaires ? M. le sénateur B é r^ e r , et 
de se» collègues du Pai4tl3lM '4fTi' 

l’intéressent le plus à la bonne sdmiBis 
tration de notre justice, ne pourraient-Us. 
pas faire aussi, dans oe sens, u .̂ ^erg l- 
que effort t 

Qne de réformes â introduire dans la 
justice, pour la rapidité, la simplicité, la 
clarté, et aussi pour la grateitél Quand 
verrons-nous la République, qui a mis à 
la portée de tout le monde l’ instruction,

Ure aussi à la portée de tout le monde 
lajtstire i  Et quand pourrons-nous décla
rer que c’est nne affreuse calomnie et un 
insolent outrage A ln conscience publique 
de dire que la justice est inabordable aux 
pau vres.

SUITE DE L’AFFAIRE
dr la Porteuse de pain

J’ai demandé au parquet du tribunal de 
première instance de la Seine les rensei- 
gitements que W. le sénateur Bérenger et 
moi désirions également, au sujet de la 
femme 'H^omas.

Il s’agit, on le sait, <le cette porteuse de 
pain, condamnée Â la prison pour avoir 
abandonné devant l’hôpital ses enfants, à 
qui elle n’avait plus le moyen de donner 

croûte de ce pain qu’elle portait.

lV>minr awi B a M V  lé  {Mitronage et de 
bienfaisanesi» leetaateut. Mreo>
ger esl un d«s e^pd M M rs  Ire p iv  dé
voués.

Pour aujôhrfniol, voéfi 
ira pas en prison et e’est dé^ beau

coup.
Qu’elle présente SOA rsMdh en grlce,et 
n’ai pas besoin d’e n ^ y e r  les formules 

diplomatiques de llwndïüTle iMfl^Atrat 
qui noos dit «que leresis^ib «t^gràeesers 
favorablement accueilli eAKi toutes pi-o- 
babilités».

J’affirme et je procUtte que sans hési
tation ni retard, la gr&œ «era en effet 
accordée par le Président de U Républi
que, investi de cette haute prérogative 
constitutionnelle de grAcifr^les malheu-

La femme Thomas n’avait pas été con
damnée jusqu’au jouroA elle t  abandonné 

ŝ deux enfants mourant de (tim.
La proposition de M. Bérwger eA déjà 

à moitié votée au Sénat, elle le sera tout- 
à-fait, elle le sera aussi à la Q^Jobre, qui 
en doute ? Nous demandons fue dé» au
jourd’hui 1m  parquets ordenaiîu 4 t  sur
seoir à toute exécution de petÂs ^  au
ront été prononcées contre des tBoividus 
condamnés ponr la première fois.

Hector O TA88E .

I «<dS3wlfâ»<«We41âloE, 
>r iM (tolémâwiwuM : UU. Lour- 

Bérml. Mareel 
LaeuHttniB-

LA

Um  dl*caaiioa ............ .........  ..
ge§M (e*»de pro^AiM

puMf i  WM matAtémUmüon.

La MJtoientaüan.dn trarûl
ParlsivBMd. Aytat teraiaé l’ex*m«Q 

de laqiM#>o du travaU det 4MÉn«s ei des 
•nfutt, kstoniuisiûM perlemwli^ du tra- 
VAiàAcooMMooâ U ditoustlon de la qaettion

1 prin-
»  Adultes et d«« bonmea 

f  débat. eUe a dèekif 
• majorité qu’il y avait lieude 

le travail au point da vae de la 
a i  Ixer l«t Umitet légalet de la

décidé àê reeevoir toute» 
k <we4raàt iaire devant 
etttt Meision de prin-

Commission du Budget
PacH, 90 mai. La eomaitision da bud- 

et a procédé aujourd’hui A i'examen du 
l'inttraetionpQbiiqae. Elle a ter- 

la marine. 
i[iBcipalat siedHIcati

Ï r la <*ommitrion, ............^
. OerviDe-RAache. Elle a ae- 

pour aecAlérer let construc- 
eanetionné les proposi

_  -Réache a montai que cette di- 
miautioB n'etl qu’aD̂ arenta, parce qne le 
minittre content A 4,000,0» ^ncs de rédac- 
liont provenant de retards tar les payemeoU 
‘ ■ handiaes en eoars, el
, ____________ ___ .iculté de c^vefttren
ai^at de vieilles matières à Teffel^augraen- 
ter ta dotation de 9,500.080 fmoaS.

La oommission a appronvè 1* «envwiion 
des viMUet roatiéret en argeDt,nais elle a fait 
4 ’expretft̂ H réterre» sur te retard aux paye- 
taenl» des marchés.

En tomme, le ministre ne fait que 600.000 
franes de réduction sur let 230.67&.000 franct 
qa'il demande pour l'exereice 1891. I.a com
mission avotAdiverseg réductions ; tOOO fr. 
sur let grsndft conseils, aftn de marquer son 
opioloQ sur ia façon dont on étaÛU les listes 
d'avaneement ; 104.000 sur lapeswfciel admi
nistratif.

Elle a réduit de 1,000 fr. le chapitre 9 ponr 
obtenir que les devis de la eMstmction soient 
établis avant le dépAt du l^gete t que les 
prévisions soient intégraleraeitt inscrites.

Elle a supprimé 300,080 fr. sur les salaires 
ponr les travaax kvdranliqaesqnt ne sont pas 
arfents; 91,000 fr. pour interdire l’asage des 
OBvrters dans les bureaux; 16,000 fr. pour 
marquer son désir de voir diminuer les frais 
généraux.

La eommissiM a fait des réductions sur les 
ehapMret des spprovisioaneraents dont le 
fnMorteur a signaV les aeeumalaMens et les 
pûtes.

EUe a réduit Us frais de rouU par terre et 
par mer.

En un mot, la eommittsion a réduit les dé- 
pentee aoeessoirss et augmenté las dépenses 
vives de la marine, eelle» det effectifs et des 
contlractiooS aenves. L'ensemble de e< 
ducUons s'élève i  francs.

le t tarifs ie chemins de fer
Paris, ao mai. ~  M, Yves Onyot entendu 

par ta Conmlteion de* cbemlns de fer s dé- 
* qu’il avait soumis la proposition de M. 
ille PelletaR pour la modtfiettion des 

tarifs de chemins de fer à un «‘omité consul- 
totifqui donnera ses coneiusinns dans quatre 
on cinq semaines.

Le mmistre déposera alors un projet pour 
la révision des tarift.

En outre de ees engins, oa a saisi chei La- 
vrenius des substances toxiques à hase de 
mercure qui, répanduM sur le soJ« sufBnient 
A causer fa mort des personnes qui ea reep^

- ._r les réquisii 
les instructions confor 
térienr, d'accord av* 
qtte la préfecture de 
restatiOQB.

Le gouvernement 
comme ri est d’atafe, i 
de Russie.

L
Les nitiilistes 

contM l'idée d’u 
mort du tsar.

Ils affirment n'avoir jamais eu aosuac idée 
de meu rire ou d'assassinal.

D'ailleurt, iU sont absMume^L «aimas et 
- atUtuds touU djSéreHis de celle

r e n ie r  but fal

( '«iK n m c TMépapki^M iS m atiiB ile
Paris, 30 mai. — Cet après-midi ft 2 beurw. -

les commissiosu de la conférence Mié|fraphi-(0®‘ ^ ----- .----------  —
que intemaUonale te sent réunies en eonerée|<lV°^^"^ dordiauirs lea ansreWstes de 
il la salle du masétfe du Louvre. C’est ia
première sésaee uténiére que tient laeonfé-l H rép^ent au juks dinstneUon. 
renoe.  ̂ , eo t »  -  «  «tt i'eapression d’u n ^ ^

Demain les nwmbrM du tiongn^ partiront | — qa'ea ac«nsé* perlait pae, ^  de* 
>ur Rooen et w  rendruot ensuite au Havre., meurant connl t̂eiuent indlfféreeb^mtieo»» 

Le trajet de Bouen au Havre m  fera par la , “ quences du lear arreOeMa. «M tn la- 
Seins sur un navire luis é la di>ipo«itMn des pas un d entre eux n'a songé * pro>
délégués élrangerv par la ciiamwe de com-, ,
merce de Rouen. Le voyage durera troisI . * o “®*e*P***«^ee^*Émltlesingénleors 
jours. __________  I P*ra*a*sst doués d'une grande

L'étal de «aolé de M. J o f f^
Paris, ao aai. L’élat de santé de M. Joér ! déclinent leurs noms. &gs. proft«sion. 

frin, qui était tré» aUrmant oes jours-ci, s'M  i qusiiléjwr Jieu d'o^lne et prétendent qu’Us
I peu amélioré. Ç ne connalitent pat la Tirtigtie fran.--'--------
Oa n revu, aajourd’hiri, d«* ms|||ures 

Telles du d ^ té  du XVllIe arraBissenieat, 
qui est soi^é i  la campagne où il s’est reti|à« 
dans les enviroàs de Pans. - -

L ’A F F A I R E
des Révolutionnaires Russes

Paris, 30 mai. On avait prétendu que 
c'était chez Biézinski. rnssaisin de la r o e ^
Matimrintt. qn'on avail découvert ia listo des
individus affiliés i  la sccte des « terrrtrisles»., sHN^staurant voisib le dîner des prisonniers 
La France dément ces bruits. St fa  pavé d'avance.

' k  m m ,

Mirdes reasei«iMSMet<J«iKs^erqiiflttkMM 
Ifd^e vt«j| ai^oneéea Mer par dépMie si
««ni onl été' pratiquées chez MM. Brodsict et 
roresvltch, & rtiôtel CoUséam, boulevard

Plusieurs nouvelles perquisitions, qui n’ont
amené aucun réf|riMi> f

. __ Stf arrestalioa "
opérée depdBliiw.

On nous a afArmé cependant que M. Atha- 
lin avait signé et remis & plusieurs commis-

M. Attiatfn
M. (Hrardf directeur d« laboratoire muni

cipal, examine en ee momeni les engins sai- 
18 ciiez les nihilistes.

Leit tabM  «x^UfiibleH 
Le laboratoire en ett encombré, et c’est 

vec les plut grandes précautions qu'on fait 
analyse de ces substances dangereuses. 
Nolammeot. on vient d’analyser les pro

duits d’un tuba dont voici ia description ;
A l’intérieur de ce tube, de calibre assez 

petit et pottTant se manier dans la main A 
rinsUr des Iluliens qui jonent du couteau,se 
trouvent deux «ompartimenls distincts sépa- 
Tés par uHeek>ison mobile.

Une vis, doat ia téte pointue depaase iéirt- 
reneat l’extsAisilé du tabe, fait manoeuvrer 
la cloison.

Quand eelieiei oeeupesMposition verticale, 
lesdeux produits se trouvant séfmrés n'offrent 
aucnn danger.

Mais, si la cloison se place horixonlale- 
lent, les produits se mélangent et ia détona* 

tion a lien instanlsnément.
I> tube est donc lancé, de façon é ce qu’il 

tomi>e la pointe en avant.
Celle-ci fait aussi jouer la targette qui pro* 
ait l'explosion.
On le voit, c'est très aimple,et les opuscules 

saisis ches les nihilistes donnent des instruc
tions pour l’emploi de ces engins, 

ns indiquent la distance à laqnelle on pent

avoir le prétexte de ne fournir à 1 
aucun renseignement. «

fait aider dans t«nÂ||n«a-

Let prévenus ont Taulorlutlon da fal#«e- 
nir leur nourriture du dehbrt.

Vers ül Iteures, on leur a apporté une vaste 
terrine contenant 15 Ulrea de thé.

*, »  mai, — Le ;<r4

quisitions il a pu avoir un eatretien i

cinq uoi>. J< uU Ik nprtailnil Itui MM 
viUaihhSixUUiUa Huika uUainW n iM . lU- 
ng*« |«r M. Sdiil»«r de Bakou. C'«it M. SehoB- 
- “  -- le rftprôwïnUol de ht Sod*(é I  Lyon, qol

par Mmalne, lorsque le traraii 
r •' •»- —'  é J® retooove des bmbi

bres de la coloaie ruaae. des jeuaee «eae. dee éta-
diantfl en médecine.

Je me plais dans leur toeiéU, ni'nccupenl basa* 
coup de chimie. Quand quelque amieel de paanae 
A Rouen U Tient me demander l'hoepitalité ; je lat 
prMe une cteaMa, «’mI la natodre dee ehoeea.Oa 
m’en prête biea quand je vaia i  Pari*. Je ae laUai 
J'si àt* ceanaiê iuee ̂ rmi k» Jesaes Smm ar- 
rMs* Paria; e*eft n^M e. nsk Js«« e«a|ksis 
pas f̂endehaon dont vous pariei eomme du chef 
des terroriste*. >

namlte, Je «e me aeraiR paa inscrit soas le wom de 
Broaky. venant de Rumi«. aur le livre de l’bMel. 
Je ne serait appelé Petit. Bertrand ea Daaeiit. et 
j'aonOe dit que ] 'é ^  né aas Bsttgn(^.y
drêlil?**' ̂

— ^  plus qu'il ne n e» veut, h
X Et «eue perquisiUon domicUiai

— El pourquoi t Je n'en veux ■---- --------
magistrata et à ia police, qui a'oel fait eo sonne
que leur devof-"  —« ----- ------ - •
eoartoitie.

• lo«ur.|

rand ea Daaeiit. et 

nx n én ^ ir  soi

plM, £Lt
R*^hml» -T«urmim§ S7

M Ë B £
Je rig^ais.

— Vous nN^ez admit comme vrai,8i grave 
qne fut oettS aoeusation,si douloureuse qu'elle 
4M être pour un pére. '

• Je ne oonnaie riM aux courtes.
— Alors n'vAl'il pas été plus sage de ns 

pas ̂ e r  un jngement sur oe que vous igno-

”  gur cA^trefsites mon Rit arriva, et 
vint metro#3dans ce cabinet M’étais assis 
A eette p lac^ *«e , lui dans le fauteuU que 
vous oceopesTJe lui adreeiNii lee reproehes 
que me snggérait mon indignation.

• Voas reconnaisses que vous étiez indi
gné et dansun état de violente oolére f

— Comment en eftt-ll été autrement f
_  SQfln, il en éUit ainsi.
M. Combarrieu avait déJA fait ce réoit à 

Soubyranne; U fnt tout surpris de reconnal- 
tre ffoe sous ia pression des questions cepen
dant bien simples du magistrat, ee ̂ t a i t  
blus du tout le mAme qu il reoommen|«T ; il 
en fnt troublé ; d'aUleurs U arrivait au pas- 
sage difficile. , « , j  i

— Voussvieï un revolver? demsnda le

au soir j'avais fait une tonnée 
dans mon parc sAn ds voir si mes gardes 
AlniaQl axscts dans leurs rondes et comme 
J'éUli eipolé 4 rencontrer det brMOMier» 
qal i  Ckiîue intUnt e«:«Ud«ot nm mu" 
•IntToIent niM t.U«M, l»v«itp rU u « re- 
To l«r pour le» InUmldM en CM i t
- Mt m«me <Uq« cette promei»de, «prée

.........- bord d» 1» rlrter», qoe J «l
_______ MBM 4e M* En re«-

1 <U,m4 le im l w  mr eebaieau,

reproches que j'ftdreeaaU à mon flU pour 
s'élre conduit de façon A ca qub la foule pût 
accoler le nom de voleur ft notre nom, s'en 
étaient Joints d'autres ; il vint un moment oCt 
emporté par l'indigaalion, ie lui dis que la 
mort était préférable à l'exuteoce miséralde 
qu'il s'était faite et je iui tendis ce revolver, 
ur lequel mes yeux venaient de tomber : 
Veux-tu donc m'obliger A te tuer de ma 

) jeta sur
... .....désarmer; le coup partit.
— Où le frappa-t-il f
— Au haut de l'épaule gauche ; grâce i  

Dieu, la blessure est légère.
— Elle pouvait élre grave.
— Mortelle ; mais le coup ne devait pas 

psrtir, el Je ne m'explique point qu'il soit

rous que nous reconstituions ft
sc^net

— Je suis A vos ordres.
»  Vous éties dans ce fauteuil, n'est-ce pas f

m’étre assis -------
gagné os froid, eaass ds
ÎMtravaUdépMéteNV^---------— ™

^ Ü A U i t  resté.
^  *-..Ct comment est>U puli f  ^

Vest ce qae Je vais ve«s expliquer. La

Après ua monaeat de sü««ce, ls piMireur
iprit :
— Pour que le eoup ait pu partir somme 
jQS le dites, il faut qus vous ajes menacé

votre fils de votre revolver ?
— En eifet. J'ai dirigé le revolver ooatre lai, 

mais sans le menacer.
— C'est une nuance.
— Cest la vérité.
~  Ainsi, parce fue votrs fils aviÉt été vic

time d'une lAche agresdon, vtfH UMBViei 
qu'il méritait ia mort, et oomme 0 Mjrenait 
pss l'srrae que vous lui teadlez, veWi| diri
giez contre sa poitrine f

»  J'avais d'autres grieft contre lui f
— Lesquels.
C'était lA la question dédsiva. «t 

quelquet instants déjà 11. C« ~ "  
que b  procnreur dirigeait si 
^  façon à y arriver falalemsM :

A , ’teau A papier .
)lverJÜ mima la tcéne qui s'était passée 
lire O f i ls  et lui.
— Et où la balle eet-elle logée? demanda le 

procurenr.quand ia tcéae fut a<^vée.
— Je n'ea sais rien ; dsas la bihUothèque 

en face, probablemeat.
— Venles-votts que nons cherchions T 
Us ehercbérent, et dnnt la direction qu'

diÿiait M. Combarrien, ils tronvérent, A t 
hauteur d'un métré seixsnie environ dn p 
quet, le dos d'nn diotionnaire troiM.

~  Ainsi, dit le 
égard A la Uille é

ndt ses paroles dant sa gorge. ^
— Cet griefs étaient des pliu iH»¥ee, is«e>

montaient A cit^ ou six années, et s^JdÜll !

procureur atteodit ua moment. etesfSt 
eeulement quand U vit qOU . GoadMi-iian ae 
vo^Ut ^  être plut expQclit, A ^ .ea^ is t

— Pour aujourf'hufr d!t-n, noaa pmrtrn» 
en retter lA ; màit Je voudrais •aalntenaat

vennee a*f«s U déloMtios.QMlUe SMNUes
je voue

Ma femme, ma nAAce ct i
ehambre tomond.

»  Voulez-vous appatsr ee iln ism w. 
te désigner une piéea ett ̂  ponirrsls/«»U

tm . m
— Conduises M.MMoenreaT de la

bHque dnns le grand sntM. st r '— ^  
questions qu’B vous sdrwsm.

XXXV
Umond avait trop souvent raconté dans le 

viKsge, A Dreux et iMrlout. l'histoire du coup 
de revelver et aurtMit le rôle qn’U avait joué, 
peur ̂  aoa récit ne tut pas connu du pro- 
— Mâ  mait prédtément paros que e’etait 
_ ee récit que s'était formée la clameur pu
blique, il 7 avait 4ntérftt A le lui faire ré
péter.

— Cest vous qui êtes entré dans le cabinet 
de M. Combsrrisa, après ls conp de revolver t 
demanda le procnienr.

> Oui, mondeur, le premier, avnnt ma
dame, avant mad^oiselle ; Je n’avais pas 
istewl» te coup, qu«Je IM s«is éerié : « Il y s 
jnmMheurcbesmottsieur»; ?1 je me sois 
préçistté dans la bUolhèque.

ft"ftfeleurT *  ^
— ̂ ^ d e s  choseŝ

D’abord. U faut |«e momieur sache que
aptiste. te premter cÿcher.Mait rar Canotier,
I eWral de M. ^ctotlen, moi J'étais contre

»* ir . îS u . '
-> Parce que U lAutioat db .̂

Paros qus M  l^ e v a a x  de M. Victo-

M antre monsieur 
qne ca allait mal 

|0«r  ftrU  en tmtto 
^tertenqui arrive

— Vout êtes certain d'avoir entendu c 
paroles et de W  n a t te s  tidétenieatf 

*'■ sûr; i l l  faut jurer. Je tuis prêt.

der un momest d’entretien. Prévenez aussi 
la nièce de M. Combarrieu et M. Victoriea 
que je les recevrai ensuile.

Madame Cnmbarrie* ne ae fit pu sUAdre ; 
elle arriva presqu'sussHAt. mais ttouleversés 
et très Mae ;-eÛs venait de q^tter Victorien 
et ce qoe celui-ci lui avait dit des Intentions 
du procureur de la République, arrivant A la 
ChevroHére pear preeeder avneebqu^ie, t’a
vait jetée dans une viv« angoisee.

Kn voyant son émotion et «on tronbte, fe 
procureur vo^ut la mettre A eon aise par 

tiques paroles ds poUteese, tamis U comprit 
.. _t de saiU qoe te aüeux nour obtenird>Ue 
la vérité, était de la demander franelmment,
— ce qu'il flt.

— Ce que Je recherehe, dit-il m  oonehiant.
est ü  mentlenr vetre mari jouésaait ou ne 

Jouissait pas de aa raison au moment où le 
coup de revolver a été tiré ; rateonnabie, U 
eet responsable, et je me tronve en préssooe 
d'un meurtrier ; en proie A nae inpuUdon lr- 
résistibte n ne l'esTpas, si J 'a id eW  mol 
un malade. Vous vwea aves qusUe £ran«Ute

« t  lee renseignemanto propres à former mon
4nion.
Ce langage, o4 la franchtee Uvovtée n’élait 

nas seniement dans tes parotea, rassura ma- 
éameComher#sii ; aUeesaUt qu’eltenvnken 
face d'elle oa homme sans parii pria eldcmt 
l'enénlon n'étaU téeUeSMSt pas laite «  
uleTéslaraitiAeUedoM delafaira.

GUe Vêtmy et, aans rien sneher, 
rien exagérer, eemme tans rien atténner, elte
........  >’eUe snvnit : au premiar moment,

qne son mari avait tiré snr soat
______ _ . aceés de coUre fUrisnaa, j m Ii
na^^teM  denUitpaaqneos fat j P

— Si raccés est pss«é. dtf-ette en termlosal. 
l’agitatioo u'est pus calmée; vous av«s pu 
voir quand nuus Oescandions l'escalier dans 
qu el^U éU it. etvumment U répoîidsÏÏ à 
nissinstooces pour l'empêcher de partir; il 
vensit de faire sauter une serrurs A eonpe de 
bûche pour prendre ses bottines. Où seralt41 

' tenant si vous ne ravies pat reVMu ? U  
manqué U attend Fautre. Heureutement, 

te médecin et les inUrmiers seront arrivés A 
oe moment, et iU auront, pour le retenir, des 
moyens qui nout manquent.

Après umdame Combarrieu, c’était au teur

ittsilci
leU lit

t de lotte.

A v

e question qi---------- — — -----------
^aça à un point de vuatout autre qne e^ui

Vous êtes entrée?7est^ 
selle, au momeat oû lé eoup dê Mvoiver ve> 
nait d'être tiré? demanda R procurenr.

— Iln'yapnseudeconpdersektver tiré, 
dii-eUe avec asaaranee. .

— Vonn sroyea qu'il sat parti tout ssilT 
-4e ne sais pasooanMnttt a pu partit el

Je ne ma fe x p ll^  pna; d s iU ia . mon 
explication n aurait aucune inweetanaa, mate 
Jeaatesûrecine mon oneto n’n pM ttid snr 
mon eousin.

— C'Mt une appulÿaUon.
— Ouî  monsieur, la mienne ; si Je ne me

qu'il n'a pae tiré eur son flls. Vom ne 
savez pas. quel homme bon, sfMuenx et 
tendre est mon oncle, eomms tout ne wvaa 
pas qwlg font sas senUments nanr Im  Ite : 
^ . T a i  pu apprécter Mtte bofiTst é t m n  
oresae qui n'ont jamais büM passer nnCw 
saas s*àfBnoer ponr nous ttms, « b M N  pn 
pprécler aussi m  seefimevis fKmrtlelMm, 
t mienx que petsenns.

-  ‘ tpMqnsr. mi^WN-

>araltre ; mais dés la


